
—29li —
L'élude encore inachevt^e des matériaux recueillis à Chausey, pour la pre-

paratiou desquels M. le docleur Pierre Fauvel a eu la couiplaisancc de

jii'aider coustammeut , a fourni les résultats suivants :

GEMlES. ESPÈCES.

Spongiaires ij
ç)

Polypes 9 9
Erliinodorincs o /(

Vers 06 A 5

Mollusques 10 17

Tuniciers i o 11

Total 8;2 95

Note svr use collection de Mollusques d Australie

PARVENUErécemment AU LKRORATOIREDE MaLACOLOGIE,

PAR M. Cu. Gravier.

M. Georges Biard dAiniay, consul général de France à Sydney, a adi-essé

tout récemment au Muséum d'Histoii-e naturelle une caisse de Mollusques

provenant de PAuslralie (New Soutli Wales, (Jueensland) et des îles voisines

(Nouvelle-Guinée. Iles Salomon, etc.). Les exemplaires recueillis avec soin

sont tous dans un état de conseivation des plus remarquables et forment

dans leur eusendjle une collection de grande valeur.

Bien que la faune malacologique de ces régions soit assez largement

représentée au Muséum, l'envoi de M. G. Biard d'Aunay renferme les échan-

tillons de treize espèces que cet élahlissement ne possédait pas encore ; ces

espèces se rapportent aux genres Patelin (1 espèce), Pupiim (1 espèce),

Leptopoma (1 espèce), Voluta (i espèce), lleli-v (7 espèces) et Bulimus

(2 espèces).

Recherches emrryologiques , histologiques et physiologiques

SUR les glandes à venin de la Salamandre terrestre,

PAR M'"' C. PlIISALlX.

Dans une communication précédente*'', j'ai exposé cjuelques faits relatifs

h la stiuclui'e de la jicau de la Salamandre terrestre et de sa larve. Les

*'î Bulletin du Muséum d'Histoire naturelle, ao févriei" 1900.
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recherches que j'ai continuées sur le mêmesujel, parlicuhèremenl sur les

g-laiides venimeuses et les venins de cet Urodèle, m'ont conduite à la dé-

couverte de laits nouveaux qui sont exposés avec détails dans une thèse

illustrée de sept planches en couleurs ^'', et dont je résume les j)rincipaux

points.

Les auteurs qui ont étudié les mœurs de la Salamandre terrestre

ne sont pas d'accord sur l'époque et les circonstances de la ponte ;

du fait qu'on rencoutre de toutes jeunes larves au printemps et eu automne

ou plutôt de l'automne au printemps, quelques auteurs, commeCachet'"',

concluent à deux pontes par an; d'autres, commeParàtre ''^', pensent quil

n'y a cp^i'une i)onte, et qu'elle dure d'octobre à mars. Ces divergences

s'expliquent par ce fait, assez rare chez les animaiLx, que la Salamandre

peut choisir son moment pour pondre et ditîérer à volonté, si les condition

extérieures de température et de lieu sont défavorables à la vie de ses

larves.

J'ai pu vérifier le fait en soumettant des Salamandres, capturées vers la

fin du mois d'avril , alternativement à des conditions dilTérentes : avaient-

elles de l'eau claire et une température convenable, elles se mettaient à

pondre ; les plaçait-on dans des conditions défavorables , elles s'abstenaient.

Commeune même portée se compose d'une soixantaine de larves, il est

aisé de répéter un certain nombre de fois la mêmeexpérience sm- le même
animal, et de s'assm'er de la réalité des faits précédents.

D'après mes observations , la Salamandre porte environ un an, du com-

mencement de l'été au printemps suivant. Elle commence à pondre vers

les premiers jours d'avril, plus ou moins tôt, suivant le temps de la saison.

Cette ponte est discontinue et dure ordinairement une huitaine de jours,

lorsque l'animal n'a aucune raison de détenir ses larves , sinon elle se pro-

longe, chaque ponte partielle étant suivie d'une ou de deux semaines de repos.

Quant aux oeufs fécondés, ils se dévelop})ent assez rapidement pour

donner en juillet de jeunes embryons pourvus de leur vilellus, et en

octobre des larves jirêles à être pondues. Si l'automne est beau, il peut y
avoir ponte de ces larves de l'année; de mêmeeu captivité, on a des pontes

d'hiver et aussi dans la nature , d'après Paràtre ; mais ce sont là des pontes

partielles et anticipées qui ne s'achèveront qu'au printemps suivant.

Les larves nées au piintemps se développent pendant l'été et effectuent

leur transformation en jeunes Salamandres terrestres vers la fin de l'été.

Au moment de leur transformation, la peau des larves contient les

deux espèces de glandes à venin que l'on rencontre chez l'adulte : les unes,

") Schleicher frères, éditeurs, 1 5, rue des Saints-Pères, Pari.s.

*^) Notice sur la Salamandre terrestre. Société Linéenne de Bordeaux, t. It, 799.
*^5 Notes sur la frSaiamandra maciilosar. Mémoires de la Société Zoologique de

France, t. VII, 189^.
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qui n|)p;iraissenl de bonne heure, alors que l'embryon esl encore pourvu
(le son vilelhis, ce sont 1rs glandes joranuleuses: elles ont une (opographie

déterminée, aflectant certains i-apjjorts avec les organes de la ligne latérale,

et occupent sui-tout la face dorsale de tont l'animai. Les antres n'appa-

raissent qu'tà la fin de la vie larvaire; elles achèvent, comme les premières,

leur complet développement après transformation de la larve âgée en jeune
Salamandre; ce sont les glandes muqueuses.

Ces deux espèces de glandes venimeuses ont une mêmeoi'igine méso-
dermique et suivent pendant quelque temps un développement parallèle.

Leur bourgeon glandulaire se foi'me par la division mitosique d'une cellule

située dans la moitié supérieure du derme, immédiatement au-dessous du
l'éseau vascnlaire supérieur. 11 ne se fait pas immédiatemgnt de cloison-

nement intercelhdaire, elles noyaux de ce bourgeon sont plongés dans un
proloplasme comnuin. Quand les cellules du Ijoni'geon se dilTérencient, la

division iiidirecle cesse, et les mulli|)lica lions cellulaires qui surviennent

se font par division directe. La périphérie du bourgeon glandulaire s'orga-

nise en membrane propre, dont les cellules deviendront des libres muscu-
laires lisses. Celte membrane est épaissie, au niveau du futur canal

excrétenr, en une sorte de calotte ou muscle orbiculoire, qne le venin

devra franchir pour s'échapj)er de la glande. Tout autour de ce bourgeon
se trouve un réseau vasculo-pigmenlaire serré, provenant de la réunion

des deux réseaux qui liniilent le derme. Enfin celui-ci. refoulé par l'ex-

pansion croissante du bourgeon, lui forme une enveloj)pe primitive.

L'acinus achève son développement morphologique conqjlot, dans le

derme, avant la formation du canal excréteur. An fur et à mesure c|ue

l'acinus se développe, son pôle externe se rapproche de plus en plus

de la face profonde de l'épidémie jusqu'à lui devenir tangent. Un voit alors

les fibres centrales du muscle orbicvdaire de la calotte s'écarter et ménager
un orifice jiar lequel s'insinue le contenu glandulaire, cjui arrive ainsi en

contact direct avec la face interne de l'épiderme. Dans celui-ci, apj)araît,

suivant un trajet |)erj)endiculaire à sa surface, un mince cylindre de

gélilication qui intéresse seulement la partie moyenne des cloisons inter-

cellulaires; puis ce cylindre s'entrouve sur sa face profonde sous la pression

croissante du contenu, qui agit connue un coin, et fait céder peu à peu
l'épiderme gélifiée jusqu'à la cuticule, qui se rompt la dernière. Lorsque le

canal excréteur est ouvert au dehors, et que la glande a expidsé son trop-

plein
, le canal excréteur devient conqilèlemenl cylindrique, et sur ses parois

se développe une cuticule. En outre, il se trouve fermé inféi-ieurement

parle nuiscle orbiculaire, ([u\ se couqiorte comme un véritable sphincter.

Ainsi
,

glandes granuleuses et glandes mu([ueuses ont en commun leur

origine mésodermique, et par conséquent les mêmes tissus ])ériglandu-

laires. Les seules difiérences que nous puissions noter jusqu'à présent

tiennent à l'apjiarilion précoce des premières, à leur (lévelop))enient lent.
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à leur répartition lixe sur la face dorsale et à leurs dinieusions énormes

et variables, comparés à l'apparition tardive, au développement rapide, à

la dissémination sur tout le corps et à la grandeur uniforme el limitée des

secondes.

Les différences qui surviennent portent sur l'évolution des cellules

centrales du bourgeon glandulaire qui donneront l'épilhélium tvpique et

régidier chez les glandes muqueuses, irrégulier et alypicp.ie pour les glandes

granuleuses. Dans les glandes muqueuses, le protoplasme, d'abord diffus,

se condense et se limite, par une membrane, autour de chaque noyau, et

constitue un épitliéliimi qui recouvre toute la moitié profonde du cul-de-sac

glandulaire. Cet épilhélium est formé de grandes cellules cylindriques, à

noyaux petits, à protoplasme clair et homogène, qui se distingue à peine

du contenu excrété dans la lumière de la glande. Ces noyaux sont tous

semblables ; ils ont la forme de pyi'amides triangulaires à base périphé-

rique en rap])ort avec la membrane propre, et à sommet ellilé comprimé

par la confluence du sonnnet lilire des cellules. La glande conserve un tel

aspect ])endant toute son existence et la sécrétion nuageuse que le proto-

plasme élabore acquiert d'emLilée ses propriétés toxiques.

Les glandes granuleuses ne ])ossèdent pas de i-evètement épilhélial con-

tinu. Les noyaux provenant de la division directe des cellules internes ûu

bourgeon sont aussi appliqués directement sur la membrane musculaire,

mais ils se distinguent nettement de ceux des glandes muqueuses par leur

forme sphérique, leurs dimensions très inégales et leur dissémination.

En outre, le protoplasme reste diffus dans toute la cavité de la glande,

de telle sorte que les noyaux sont libres à la périphérie d'une masse proto-

plasmique commune. A l'inverse de ce qui se produit dans la glande nui-

queuse, c'est surtout le noyau qui évolue pour fournir le produit de sécré-

tion.

En suivant le développement embryogénique des glandes à venin , on

peut saisir l'origine et la formation des granulations réfringentes qui cons-

tituent la partie aciive du venin.

D'api'ès l'opinion de Drasch, ces granulations seraient formées j)ar le

protoplasme g('néral rie la glande, le syncytium dans lequel plongent les

cellules géantes de Leydig. Les granulations qu'on i-enconti-e dans ces der-

nières n'auraient aucune importance et (libéreraient totalement par leur

diamètre, leur pouvoir fixateur des colorants, leur inactivité sur la lumière

polarisée, des grosses granulations venimeuses, fortement coiorables et bi-

réfringentes.

Mes recherches sur ce sujet ne mepermettent pas d'accepter cette ma-

nière de voir. J'ai pu suivre tous les stades de l'évolution des grains de

venin sur des coupes en série faites après fixation au Pérenyi, puis colorées

à l'hématoxyline aliuiée et à l'éosine.

(jomme je lai indiqué, l'épithélim discontinu des glandes gi-anuleuses

Muséum. —vi. a 2
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est représenté au début par des noyaux égaux, intimement applitpiés sur la

memln-ane musculaire, et plongés dans un protoplasme commun. Quelques-

uns de ces noyaux, au voisinage de Técpuiteur de l'acinus, ne lardent pas

à entrer en aciivilé; ils grossissent de manière à acquérir cinq ou six fois

le volume des noyaux inactifs, fixent plus fortement les colorants; Tliéma-

toxyline alunée les colore en bleu sombre, tandis que le protoplasme envi-

ronnant et la membraiie propre se colorent en rose par i'éosine. A leur

intérieur, on aperçoit de gros tubes nucléiniens à paroi bleu sombre, h con-

tenu irrégulier et moniliforme qui transparaît en ton violet rosé. Ces tubes

nucléiniens, disposés parallèlement entre eux et à la surface, sont réunis

par de fins tractus qui se colorent également en bleu.

C'est à l'intérieur de ces tubes nucléiniens qu'on voit tout d'abord se

différencier les premiers grains de venin sous forme de petites spbères

bomopènes, légèrenient colorées en rose par I'éosine. Ces granulations

deviennent de plus en plus distinctes; elles s'accumulent dans les mailles

du réseau et, suivant leur place, se groupent au centre du noyau ou ten-

dent à se raj)procber de la périphérie. Puis il apparaît de ces granulations

à la surface du noyau, formant de petits chapelets à quatre ou cinq gi-ains

qui semblent émis par le mêmeorifice de la membrane réticulée. Toute la

surface externe du noyau émet ainsi des granula lions qui refoulent peu à

])eu le protoplasme général et s'en forment une sorte de paroi adventice.

On a ainsi autour de chaque noyau en travail un amas de granulations

nelleinent limité par une membrane réticulée, sur laquelle s'insèrent les

inailles du réseau protoplasmique. On ne peut conserver h ces formations

secondaires le nom de cellules géantes que leur donnait Lcydig, pas plus

que celui de cellules venimeuses, connue les désigne Drascb. Ce sont des

sacs à venin, formés directement par le noyau en activité.

Ces sacs à venin, qui connnencent à se former chez la larve et qui sont

déjà assez nombreux dans les glandes de la toute jeune Salamandre, ne dif-

fèrent pas, h première vue, par les réactions hislologiques, des sacs à venin

des Salamandres adultes. Et cependant ces jeunes granulations ne possèdent

pas encore la propriété convulsivante caractéristique du venin de l'adulte.

A ce moment, le noyau n'a pas achevé son évolution; les grains de venin

continuent à se former et, en s'accunmiant à son intérieur, refoulent le ré-

licuknn imcléaù'e.

Celui-ci, pressé à la base du noyau contre la paroi musculaire de la

glande, s'amincit de plus en plus et finit par disparaître, de sorte que le

noyau prend la forme d'une cupule, ou d'un parachute fixé par ses cor-

dages à la membrane pro])re.

An fur et à mesure que le noyau émet des granulations, il devient plus

clair, les tubes nucléiniens disparaissent ; il ne reste plus que les fins tractus

du réseau nucléaire qui se modifient et se colorent en rose, comme le pro-

toplasme environnant. C'est le terme ultime de tous les noyaux.
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()acl(jues noyaux, au lieu d'accomplir sur place leur évolution, lomhenl

avec leur sac à venin dans le syncytiuni glandulaire; ils conserveul leur

l'orme sphérique primitive, peuvent se diviser et finissent par se rf^soudre en

granulations; d'autres, au contraii'e , forment successivement plusieiu-s sacs

qui s'avancent comme une masse bourgeonnante vers l'intérieur de la

glande.

Le grain de venin est donc une fornialion nucléaire, mais il ne possède

pas d'emblée toutes ses propriétés ; il semble n'arriver à maturité complète

que dans le sac à venin ou dans le syncytium oii il grossit et acquiert ses

caractères délinitifs.

De ce venin granuleux, on peut retirer plusieurs alcaloïdes ayant même
action cjue le venin lui-même, et ne différant entre eux, au point de vue

physiologique, que par leur toxicité. Ces alcaloïdes n'existent pas à létat

libre dans le venin; ils résultent probablement d'une hydratation des prin-

cipes immédiats suivie de dédoublements.

Au point de vue physiologitpie, ces alcaloïdes agissent tout d'abord sur

le cerveau
,

puis sur le bulbe et enfin sur la moelle. Le symptôme dominant

est la convulsion, et la mort arrive par arrêt des mouvements respira-

toires.

Le poison n'agit pas directement sur le cœur, mais il détermine une

élévation considérable de la pression sanguine.

La résistance des différents animaux à ces alcaloïdes est très variable.

Pour tuer les Batraciens et en particulier la Salamanch'c elle-même , le Triton

crête, l'Alyte, il faut de très fortes doses, taudis que les Oiseaux et les Mam-

luifères carnivores sont très sensibles : il suffit de i milligr. 8 de Salaman-

diidine par kilogramme pour tuer un Chien, cjiiand on choisit la voie sous-

cutanée. Par le tube digestif, U faut, pour produire les mêmes effets, une

dose de lo à 90 fois plus giande.

C'est à cette cii'constance qu'il faut rapporter l'échec d'une tentative

d'empoisomiemenl citée par Laurcntius, et dans lequel une femme admi-

nistra à son mari une soupe à la Salamandre. Pour produire quelques

symptômes dans ces conditions , il faudrait au moins quati"e ou cinq Sala-

mandres, et cette femme n'en avait mis qu'une!

Tandis que le venin est en partie annihilé ou détruit dans l'intestin et le

foie, il est au contraire absorbé rapidement par la cavité buccale, et il suiTit

de le projeter directement sur la langue d'un Chien ou d'une Grenouille

pour les faire mourir avec les symptômes caractéristiques.

Quant au venin muqueux, produit de l'activité protopiasmique de l'épi-

ihélium glandulaire, je n'ai pu jusqu'à présent en isoler de principe loxi(|ue

défini. Reialivement à l'animal, il se comporte à peu près comme la sueur,

et sa sécrétion est inlluencée par les mêmescauses. Mais il a, principale-

ment sm' la Grenouille, les Oiseaux, les petits Rongeurs, une action stupé-

fiante, paralysante, qui amène la mort en trois ou quatre jours, suivant la

99

.
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dose employée. Chez les Mammifères supérieurs, ce venin ue délermiue

guère qu'un peu d'aslhénie et de somnolence passagères.

Indépendamment du rôle que ces glandes à venin jouent comme moyen

de défense, elles ont aussi une autre fonction, celle-là moins connue, qui

se traduit par Texistence dans le sang des principes venimeux; leur appa-

rition est cori'élalive du développement des glandes. Si Ton considère qu<!

celles-ci sont d'abord closes, et que leur produit de sécrétion n'acquiert

toutes ses propriétés toxiques que chez l'adulte, on est amené à cette con-

clusion, qu'au début , elles fonclionnent uniquement commeglandes h sécré-

tion interne; c'est seulement par suite d'une adaptation secondaire (|u'elles

ont ac(juis un rôle important pour la défense et la conservation de l'espèce.

PliÉsENCE DE l'iode DASS LE SAyO

,

l'AK M. E. (jl-KV, KN COLLABORATION AVEC M. F. iJoLUCKT.

.lai indiqué dernièrement [Jhill. du Muséum, V, p. 096, aS no-

vembre 1899) les principales raisons théoriques qui, étant donnée la

présence de l'iode dans la glande thyroïde, })euvent faire siqjposer que ce

corps existe dans le sang.

Sa recherche, il est vrai, y est rendue ditîicile par ce fait cpie, pour le

déceler, il faut opérer sur de grandes quantités de matière, sur un litre

environ. Or, depuis l'année dernière, M. F. Bourcet, dans le laboratoire du

professeur Armand Gautier, emploie un procédé qui lui permet d'isoler

aisément la laible proportion d'iode contenue dans une pareille masse de

matière organique ''^

En mettant en œuvre ce procédé, nous avons toujours trouvé de l'iode

dans le sang des Chiens sur lesquels nous avons fait cette rechei'che. Le

sang était obtenu directement de la carotide et immédiatement traité

de la façon indiquée dans la note citée ci-dessus de M. Bourcet. L'animal

une fois mort ou sacrifié par section du bulbe, on enlevait la glande thy-

roïde, dans laquelle on dosait aussi l'iode. .Nous ]iouvons donc conq)ai'ei' la

teneur du sang en iode à celle de l'organe dans la composition duquel,

selon l'opinion générale, il entre commeprincipe caractéi'istique.

'' F. Bourcet, Recherclio H dosage coloriniétrique de petites qiiaiililés d'iode

dans les matières orjjanicjues (Comptes rendus de l'Acad. des Se, t. (iXXVIII

,

p. 1120, i" mai 1899).


